
J'ai été trop bien élevée, Dieu
merci, pouir me permettre.ces li-
bertés, mêmne avec mon mari.

-Tu empestes I ta pueo comme
un foin.

Orner entendit le bruit d'une
chaise poussée avec violence et
les pas dît vieux Godichot qui se

poeat comme un énergui-
mèe as sa salle à dinar.

Mariane se leva de table à son
tour.

-Tui n'as pais besoin de te fi.
chati-, dit-ele, je ne veux jamais
voir le paradis, si c'est ruoi. Apr-ès
tout, si tui avais moins bu à l'au-
litrge, ces accidents1 là e t'arri-
veraient. pas.

-Ahi l par exempte I répliqua
le vieux avec la figure empour-
prée par la colère. No répèteo pas
(;a, vieille, où je te fais peter une
main sur les babincs

-Comment 1 tri oser-ais me
frapper I Mai grande conscience
du bon icu, si Lu lèves la main sur
moi, je prends la porto, je re-
tourne chez mn mère et jamais La
ne me reverras de ta vie.

Le vieux Godiebot ne répliqua
pas. Il crut que sa fémime pouvait
avoir raison et il reprit sa place à
table on gromelant quelques ju-
rons.

Cinq minutes après l'atmaos-
phère avait repris sa pur'eté nor-
mnaIe et le couple, se remiit à man-
ger comme si rien n'était ai-rivé.

Orner voyant que la paix avait
été complètement rétablie dans le
ménage tie disposa à donner une
nouvelle édition à sa mauvaise
plaisanterie.

Laesoufflet fut braqué une deux-
ième fois sur la chambre de Godi-
eliot.

Orner entendit un éclat de voix.
C'tait Marianne qui disait:
-Cette fois, je ne me tr-ompe

pas. C'est toi 1

dire ça I C'es comment peux-tu
dir ça1 Cesttoi,. toi, enteiîds-tu ?

-Oré visage I m'insuît-i' de la
sorte.

Le bonhomme n'y tint plus; il
se fâcha tout rouge, contre sa
femme et lui lança les épithètes
les plus grossières.

Miarianine r'épliqua par une
kyrielle de mots malsonnants.

La colère du père Godicliot
ai-riva à son pax-oxismei. Il leva
la main sur sa feornme et lui appli-
qua un soullt sur la joue.

iNarianno pleura, tempêèta et
finit par se réfugier chez les voi-

sn Le soufilet allait toujiours son
train et le bonhomme pourtxie pas
être a.sth3'ixie fut oblig~é d'ouvrir
kt foiîtt-o.

Le lendemain, le couple se rac-
cor-da, mais quelques jour's plus
tard Omar' reprênait son infâmne
mystification. Il y eut bisibille
dans le ménage Godicliot..

Aujour'd'hui dos procédés ont
été pris en couir supei'ieîro par'
Xf.arianne qui demanîde une sépa-
îatian do corps et do bien.

Orner 's'était vengé de l'iif-
dèle.

Une séance du cabinet.

M. CîîAî',EAu.-McS Chers Col-
lègue, je vous ai réouis niijoui'-
d'hui pour' discuter- sur umie ques.

A Q.UEBEC.

SCENE DAN*îS LA TABAGIE PARLJEMENTAIRLE.
TARTE-Allons, Vila le temps. JO Vai t'y en tirer une touche! 11

Qui a du tabac?
CIIAPLEAu.-Tu ne chargeras pas dans ma blague.
JOLY-Ni dans la mien tie. Tu peu.x casser ta pipe. Il y a aqscz

longtemps qu'elle nous omposto

Mion trèsî-imh)ortan te. Voyons tout
le monde est-il sur le pont ? Bon,
je vois que nonrs sommes au grand
complet. Fi'n commençant je vou%
dirai fr-anchiemont que trous filons
un mauvais coton. Si Tua-te et sus
amis veulent noirs faire manger
une soupe chaude, les rouges
profiteront do nos divisions pour
nous ecralpouirý à leur goût.
Voyons, messieurs.

RouEiTsoz.- Je vous l'ai dit
il Y a un an loraque vous avez
nommé Sénécal surintendant du
Chemin de fei-. Auýjourd'hui j'en ai
pardessus les oreilles. Je ne suis
pas le seul il me plaindre. 'Il faut
que ça finissle, si les affaires ne
sont pas à mon goût je ne reste
plus dansi la boutique.

CuÂP.EÂ-Ilfaut être raison-
nable, mon vieux. Il y a.moyen
deose comnpr-endre. Tii sais qu'il
no n-'ezst pas plus possible do mue
débarrasser do Senecal que de me
passer de mon salair-e. Je te tr-ouve
drôle maintenant de fitiiî' t So-

pli el 11propos de Sénécal. No sais-
tu pas qu'il VautLr mieux endurci' sa
bête que do la tuer ?

REBEaRTSON-Ne me pa'eplus
d'endurci'. Il y a tini bout puri
patienter. 'Fuit tii-or nos affairesi
tii clair'. D'abord, c'est bien déci-
dé, je lâàcho les clés du coffre-fort
où il n'y al plus1 c'te tôle. Maîinte-
glatit il me faudr'ait u ne pio poliu-
alignex-des chuiff'res dii matin ait
soit' et pour fii'e des règrles où
l'on pose deux et i-client un.

ClîAx'LIEAU- Je compu'encxs. La
place de commissair'e pour régler
l'empruxnt mnunieipaîl te convion-
drîxit elle ?

1tou~t'so'-Ca une bette, ça.
c'est justemeont ha1 place qui nie
conîvien t.

Rloss- Oui, tout cela est fort
beau, mais (lui viendra expliquei-
à lat cliambro commont les cinq
millions empr-untes des français
ont fondu commei du beurr-e dlans
la poêle ?

Roll wrso N-c'est WVurtele, pax-
bleu. C'esýt !tir qui a empronté
l'urgent, ça. sera lui qui se ohaxr-

gara de boutrot- les Fr-aîîç,ai8 et
de les four-rer- dedans, s'il y a
nmoyen, peur un nouvel emprunt.

UIAPLE.%U- Au fait, Wui'tole
serait noti-c homame. Il y a longr
temps cmu'il cher'che une place de
ministre. je suis sûi' qu'il acp
tom.,

LottAN;'or.u - Maintenant que
vous avez fait le biksouit de lie-
bortson, pensez-vous que moi je
vi r'ester le bec à l'eau. Il me
faut une place de juge.

CliýILIuý-Il Y On a1 pas de
vacante pont' toi. Aimerais-tu à
devenir le shérif de Montrèal?C'est
un saluit-e de £1,000 par année,
et avec le tour du bâton, ça pet
donner un £500 dle plus. .

LORtA%,taEî-Va pour la place de
sherif. biais que fera-t-on de Chau-
veau ?

CiIPIAU-Mon ami, C'est bien
simp)le, on le nommera surinten-
dant de l'éducation.

LoxîA.NEa-Ut Ouiiuot, vas-tui
le laisser on panne ?

CIrAvLEAU-- 'y pese Il y
aui-a moyen do le nom mer jîlgo.
On liii fera un trou quielqjue pal-t

.Ross - Pour que la bu'sogiic soit
bien faîte il faudra dc toute néces-
.qité pour'voir au pacage des veaux
qui sont devenus durs d'entr'e-
tien, Prenons le premier'. Oit
allons noirs placer' Paquet,

CîiAxlI-A Ca, sera oeore un
îeilà lai lacte d'AI l'?yn de Qué.

bec. Alîcyni su laîissera meottre il la
i-rjt'ite ponu-vu qu'on niomme son
fière Richarid, juge à Rimoumki.

.Ross-Bon, comme ça nous
avonîs dejà fait deux juges et deux
shérifs. Nous allons vite on bedo-
gtie. Et [Lynchî, qu'on feras-tit ?

Clr~rî,Eîu-Pen(le p)lus facile.
Je ho nommra-i 1% la pllace du flou-
tenu- Miles dans le bureau du l'E-
ducation.

FLYNN - t MOI, me prenez.
vous pour- do lit chifarlouche ?
Pensés vous que je ývais î-esteî tou t
!o temps à trio tettet- le pouce I
Arrètez un petit br'in. On ne m'at'-
ranugo pas conmme ça.

CIIAPLEAU - Modère-toi, mon
ami. Tout arrive à point pour qui
cait attendre. Il n'y a plus moyen
de nommer d'autres juges et d'au-
tres shérif-'. Il y a des imites à
jouer au bouchon. Tu resteras
avec moi et mos nouvoaux Com-n
pognons?

ILY.NŽ-Qui seront-ils, tes noir-
veaux compagnons.

CIIAPI.EA'U- On fera les raccor-
daillos av-ec Tarte en lui offrant
un portefeuille. Matîtion sera do
la partie ainsi que Laroste do
M.onitréal. Alors tout marchera
Comme sur. do4 roulettes.

Le conseil s'aijoutrne.

MUSIQUE NOUVELLE (ILATI.-
La romance nouvole Io ur les der--
nières 1i trole4 de Madamne Pruneo
Il L-is.sezrnioi dormir " musique

de L. fLavigne se.ra prête dans 2
ou 3 jcurs. M. Lavigno on fait
imprimer 8,000 exemplaires qu'il
distribuera gratis à tons ceux qui
en foiront la demande. l,.s per-
sonnes do la campa-gne, dvront
adresser un timbre de tin cntiîî
pour le transport.

Y**
On dit que sur la rue St Josepli

iy a unt barbier qui a le.; org.tnei
singulièrement eonstitu&.-, car il
peut respirer par ses releil
est capable <le vivre dix heîcic
avec la boucheI) et l0 îîeY heûrméti-
quement fermés. Si culai o.t vrai
ce figaro doit persévérer dans sa
carri >ère et noeus lui garantissons
une fortune ûonsid'iîabie pour
l'avenir.

La compagnie des chars urb:îins
devraient exercer une surveillance
p)lus rigide sui, ses automédons
qui lancent leur Chievaunx à fond
de train sur ia rue Cag

Cotte vitese imnmodeérée est dé-
fendue non seulement par les ré-
glernonts mnicipaux mais aussi
par' la jurisprudence romaine,

H-or;îee n'a-t-il pas dit:
Moit licet orna ibus cedire co>-in 11< un.

Il n'est pas permis aux omnibus
d'aller en courant ?

POURQUOI[ ALLER
CI(EZ

E.A. AIR 71NEA U
C'es parce qu'il a des assortlnonts

!es Plus cOnlillralbke et a meilleur
nmairché île Tapîis,cries nouvelits à
.%I Ciii enal.

u gr*os et oii dotai!.
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Nous avons et6 témoin l'autre
joui- d'une scène navranate, Coetit
unt laitier ion '-annyen un homme
au lait ) cj,îi demandait avec
inlstance il aine dle ses pratiques do
solder son compte.

-Je suis bien emnbi-i-atié, di.
seaiLlit, le collecteur de la corpo-
r-ation mn'a dit qu'il fallait son
argent pour- demain à midi. Si je
nu règle pas domatiti on me cou-
parîa l'eau, je serai un homme,
r-uine.

Les grands journaux parlent
beaucoup do la trichine. Bliiguo

.qîie tout cela. Le Vra; catiard'sait
quo C'est uno r'umeur' que font
courir les eoulions potir pas.,ïor
une saison agréable 1'td prochain.


